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Quelle était la signification d’une joyeuse entrée au XVIe siècle ? Quel parcours 
a suivi Robert de Berghes ce 12 décembre 1557 et à quoi ressemblait-il ? Voici 
les questions auxquelles répond Alain Marchandisse, chercheur à l’Université de 
Liège.

La joyeuse entrée dans sa capitale 
d’un prince-évêque de Liège à la fin du 
Moyen Âge et au cours de la Renaissance
Alain Marchandisse
Maître de recherches du F.N.R.S.

Une fois désigné à ses hautes 
fonctions politiques et religieuses, 
qu’il ait été élu par le chapitre de sa 
cathédrale ou que sa nomination, 
émaillée ou non de tractations 
politiques et/ou de transactions 
pécuniaires, ait été, peu ou prou, le 
fait d’une autorité supérieure – le 
pape, des souverains étrangers –, 
le prince-évêque de Liège prenait 
très solennellement possession de 
son siège, au cours de cérémonies 
plongeant leurs racines dans un 
passé bien antérieur au règne 
de Robert de Berghes, auquel 
s’intéresse le présent volume.

Le prince se devait de pénétrer dans 
Liège, de s’exposer à la foule en 
liesse et d’entrer pour la première 
fois en communication avec elle 
entouré d’une riche et noble 
escorte, formée bien évidemment 
de membres de son lignage et de son 
entourage, mais aussi de conseillers 
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et d’officiers, de vassaux, de princes voisins ou étrangers, eux-mêmes accompagnés, 
pour les plus puissants d’entre eux, par leur propre suite. En juillet 1390, l’élu Jean 
de Bavière était accompagné de son père et de son frère, les comte et futur comte 
de Hainaut Aubert et Guillaume de Bavière, de deux fils du comte de Namur, de 
leur oncle Robert, du comte de Salm, des seigneurs de Gaasbeek, de Morialmé, de 
Merwede et de Stein, de Diest ; la bousculade fut telle que, selon Aubert, il eût été 
préférable de perdre 20 000 florins que de tenter d’obtenir Liège pour son fils, car 
Leodienses erant gentes sine ratione. De 500 et de 8 à 900 en 1456 et en 1544, 
le chiffre de l’assistance monte à plus de 3 000 en 1581. Le 12 décembre 1557, 
Robert de Berghes qui, dès le mois de mai et les premiers jours suivant la mort 
de Georges d’Autriche, avait présenté aux chanoines cathédraux les documents 
pontificaux consacrant la légitimité de son élévation à l’épiscopat, était reçu et 
proclamé dans ses fonctions, après avoir été appelé à prêter serment, puis, en 
novembre, était ordonné prêtre et consacré, s’approcha de Liège en compagnie de 
nombreux dynastes – Orange, Aarschot, Berghes (le frère aîné de Robert), Meghen, 
Hornes, Berlaymont – et de toute la noblesse du pays de Liège.

Quittant l’enceinte urbaine, la population liégeoise avait soin de venir à la rencontre 
de son nouveau chef d’État. Des criminels et des bannis seront graciés par Robert 
de Berghes, alors que le cortège des autorités urbaines s’avançait vers lui. Parmi 
elles, au cours d’un processus à caractère synallagmatique, les bourgmestres 
lui remirent les clés de la ville en signe de soumission, des clés qui leur furent 
immédiatement restituées après un premier serment épiscopal. Excepté lors de 
la joyeuse entrée de Jean de Hornes, durant laquelle le tout-puissant Guillaume 
de la Marck, qui avait été mambour, régent, de la principauté, obtint de pouvoir 
chevaucher à la droite du nouveau prince, ce dernier avait l’habitude de pénétrer 
à Liège entre les deux bourgmestres de la ville. Le trio se trouvait précédé des 
porte-bannières, des représentants de la justice du prince que sont le mayeur et les 
chambellans des échevins, et du maréchal de la principauté ; à sa suite venaient 
notamment les officiers princiers, le conseil privé et les commissaires de la Cité, 
lesquels disposaient d’un certain pouvoir judiciaire, mais, surtout, détenaient un 
rôle majeur dans la désignation des bourgmestres liégeois.

L’entrée en ville se faisait par la porte Saint-Léonard, à l’est de la ville, sur la 
route venant de Maastricht. À l’époque de Robert de Berghes, elle venait d’être 
reconstruite et était surmontée d’une inscription rappelant la devise du prince. L’on 
a pu dire que, d’ordinaire, son ouverture supposait l’assentiment des bourgmestres, 
les plus hautes instances urbaines. Quoi qu’il en ait été pour Robert de Berghes, 
celui-ci pénétra dans la ville sous les coups des canons et les salves d’artillerie, 
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une haie d’honneur ayant été constituée par les représentants des métiers, des 
compagnies d’arbalétriers ou d’arquebusiers et, plus largement, du peuple.

Selon une tradition bien établie, le cortège prenait alors le chemin du marché ; sa 
route comportait deux stations importantes, caractérisées par la présence de ce qui 
paraît s’apparenter à des entremets, c’est-à-dire à des divertissements constitués 
« d’un élément de décoration fixe ou mobile supportant un tableau statique ou vivant, 
voire un petit spectacle, avec des figurants et une action dramatique sommaire » 
(B. Schnerb). Devant l’église Saint-Georges se dressait un arc de triomphe sous 
lequel s’avançait la cavalcade. En descendait une jeune fille, incarnant la ville, qui 
déclamait un poème au prince et lui faisait un présent. Arrivé au marché, l’évêque 
assistait à des manifestations théâtrales à caractère symbolique de grande ampleur. 
Ainsi, alors que la lumière des feux de joie et les parfums régnaient en maîtres, 
apparut à Robert de Berghes un échafaud supportant des jeunes filles personnifiant 
les vertus de justice, de foi, d’humilité et de charité. À la Violette, la maison de 
la Cité, se tiennent une sirène et une baleine ; de leurs mamelles se répandent des 
vins rouge et blanc. La façade arbore une grande aigle d’Empire sur fond doré, 
au-dessous de laquelle apparaît le terme Libertas ; plus bas, trois personnages aux 
mains enlacées, personnifiant les trois états du pays, surmontent le mot Concordia 
accosté des armes du prince et de la Cité. Plus loin, devant la maison des échevins, 
le Détroit, Robert découvrit un monument à la gloire des grands dirigeants de 
l’histoire, édifice au centre duquel un cœur s’ouvrit et permit à une nouvelle 
jeune fille de se présenter à lui et de lui prodiguer compliment et cadeau. Lors 
des joyeuses entrées ultérieures, ce seront parfois quatre échafauds, mais aussi des 
pyramides, couvertes de verdure et surmontées d’enfants nus, couronnés d’olivier, 
jouant les satyres, nymphes, bacchus et de la lyre que rencontreront les successeurs 
de Robert.

Alors que les degrés de sa cathédrale se présentent à lui, le nouveau chef de l’État 
liégeois doit abandonner sa monture. Et, en ces circonstances, il arrive à l’évêque 
d’être ô combien impressionnant, à l’image d’Adolphe de la Marck qui, en 1313, 
dum ad gradus ecclesie supra forum more solito descendere niteretur, equo se 
super posteriores tibias erigente ab alto sellam exiliens erectum terra pedibus 
sine alterius adminiculo se recepit (Jean de Hocsem, Chronique). Le souverain 
gagne alors le Détroit où sont rassemblés tous ceux qui étaient chargés de rendre 
sa justice, les échevins en l’espèce, entre les mains desquels il prête un nouveau 
serment. Il est temps pour le prince et donc pour Robert de Berghes de quitter le 
temporel, le laïque, le profane, en ce compris sur le plan vestimentaire, de rejoindre 
le clergé urbain et de pénétrer enfin dans sa cathédrale, où, à tout le moins, à 
l’instar de l’évêque Jean de Flandre, le premier peut-être à l’avoir accompli, trois 
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siècles auparavant, le 18 septembre 1281, il jurera une capitulation, c’est-à-dire, 
en substance, s’engagera à garantir à son chapitre cathédral le maintien d’un 
certain nombre de ses privilèges.

Au terme des cérémonies dans la cathédrale, le prince s’engouffre dans son palais 
où tous et chacun, seigneurs étrangers, ambassadeurs, vassaux, mais aussi le clergé 
et les dignitaires de l’ensemble de sa principauté le congratulent et lui offrent des 
cadeaux à foison. La journée s’achèvera par le somptueux banquet – un banquet 
à entremets, de nouveau – sans lequel le présent volume n’aurait eu aucune raison 
d’être…

Le lendemain, devant une assistance assez proche de celle qui l’entourait la veille, en 
particulier les notables urbains, le prélat prononcera sa première messe épiscopale, 
bientôt suivie, pour le prince et sa suite, d’un nouveau banquet d’apparat servi à 
la Violette.

Si les réjouissances se sont prolongées, au cours de joyeuses entrées opérées 
ultérieurement par Robert de Berghes dans d’autres bonnes villes de ses États, 
de Maastricht, le 2 février 1558, à Hasselt, le 8 mai, il ne fallut pas longtemps 
pour que, à Liège, fin XVIe comme partout et en tout temps, l’on ne s’inquiète de 
l’identité de celui ou de ceux qui allaient en supporter le coût. Dès le 14 décembre 
1557, Robert de Berghes exprimait le désir de voir les états acquitter l’ensemble de 
la facture, ce qui lui fut accordé d’assez bonne grâce…
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